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« laudemu$ vlros gtortQ$o$t et parentes
noslrot In générations tuâ. »

« Honorons les héros qui furent nos pires
dans la Toi et dont nous tommes la race..,»

(Eccli., XLIY, t.)

MES FRÈRES,

C'estpour répondre à cette invitation de nos
Saints-Livresque j'ai entrepris, il y a un mois,
le pèlerinage dontje vous ai promis la relation.
Il ne m'a laissé que des actions de grâces à
rendre au Seigneur, qui m'en a inspiré la
pensée, et à vous, mes chers Paroissiens, qui,
par vos filiales prières, m'avez si puissamment
aidé à l'accomplir. C'est une consolation pour
moi de vous assurer que, de mon côté, je ne
vous ai jamais non plus oubliésdans les mien-
nes, ce qui m'était bien facile, du reste, car
je puis répéter, avec saint Paul, que si
j'étais absent de corps, mon coeur ne vous
avait pointquittés. Dieupermet qu'aujourd'hui
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la réunion soit complète, aussi mon premier
devoir est-il de l'en remercier. /

Il y a bien longtemps déjà, mes Frères, que
j'avais conçu le projet dont je viens vous ra-
conter la mise à exécution. Depuis dix ans que
je suis à Saint-Jacques, j'avais toujours rêvé
d'aller chercher, en Espagne, sur le tombeau
de notre glorieux Patron, les bénédictions et
les grâces nécessaires au pasteur non moins
qu'au troupeau. L'énorme distance à franchir,
pour atteindre mon but, m'avait d'abord fait
hésiter. Il s'agissait, en effet, d'un trajet de
plus de cinq cents lieues à travers un pays
d'accès difficile, n'offrant souvent que de pau-
vres gîtes et des vivres plus misérables encore,
où les communications sont si peu sûres que
les courriers cheminent escortés de gendar-
mes, et où je n'avais pas moins de deux nuits
consécutives à passer en diligence au milieu
des montagnes.



— 5 —
Telles étaient mes premières objections.

Mais je me répliquais à moi-mômequ'on n'est
pas curé d'uneéglise consacréeàsaintJacques,
le pèlerin par excellence, sans avoir grâce
d'état pour accomplir un grand pèlerinage;

que plus l'entreprise est ardue, plus elle est
méritoire; que les obstacles, au moins aussi
nombreuxautrefois que de nos jours, n'avabnt
point arrêté les foules pieuses qui se sont
donné rendez-vous à ce sanctuaire pendant
tout le Moyen-Age; que ces difficultésn'avaient
découragé ni les saints, comme saint Domi-
nique, saint Françoisd'Assise,saint Bernardin
de Sienne, sainte Brigitte de Suède et saint
Benoît Labre; ni les rois et les empereurs,
comme Louis XI, Ferdinand d'Aragon, Isa-
belle de Castille, Charles-Quint et Jacques III
d'Angleterre; ni môme nos propres ancêtres
à nous, Douaisiens, puisqu'en 1452,— l'année
qui précéda la prise de Constantinople par les
Turcs, — assez de bourgeois de Douai avaient
fait le voyage de Compostelle pour pouvoir

se constituer en confrérie spéciale, et obtenir

un peu plus tard, en 1526, la permission de
fonder, en faveur des pèlerins pauvres, de

passage en notre ville, l'hôpital du Petit-Saint-
Jacques , situé rue Jean-de-Gouy, et dont le
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local et la chapelle sont occupés aujourd'hui

par les Frères des Ecoles-Chrétiennes (1).

Voilà ce que je me disais, et j'ajoutais, pour
me stimuler, que le pèlerinage de Compos-
telle est l'un des trois plus grands du monde ;
qu'il a été mis par les Souverains-Pontifes sur
le môme rang que la visite des Saints-Lieux
de Jérusalem et du tombeau des Apôtres à
Rome, si bien que quiconque a fait le voeu de
s'y rendre ne peut en être relevé que par le
Pape lui-même.

Mais, d'autre part, je me trouvais absolu-
ment seul, — le compagnon que j'attendais
ayant été empêché au dernier moment,—et il

me fallait affronter des chaleurs d'au moins 40
degrés à l'ombre, et...d'autres aridités encore,
celles, par exemple,d'une langue étrangère... Je

ne me laissai point davantage ébranler par ces
derniers arguments, et, confiant dans la pro-
tectionde mon ange gardien, et dans lesecours
de vos bonnes prières, dont j'ai plus d'une fois
constaté visiblement l'efficacité, je partis.

(t) Le donateur de cet immeublese nommait Simon Braquet. Jean

Delpotle et Catherine Rapareillé, sa femme, augmentèrent celte fon-

dation, par leur testament du 20 septembre 1625.
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Me voilà donc en route pour l'Espagne,
terre de héros et d'immortels souvenirs,
berceau des grands conquérants et des grands
saints, sol tout imprégné de poésie, de patrio-
tisme et de foi, contrée qui dut toutes ses
gloires au Catholicisme, et qui, grâse à lui,
fut la dominatrice de l'Ancien et du Nouveau-
Monde.

Entré dans la péninsule Ibérique par Irun
et Saint-Sébastien,je traversai le pays basque,

encore toutsemé des vestiges de l'insurrection
carliste; je passai par Burgos, ville natale du
Cid; par Palencia, dont l'Université vit fleurir
saint Dominique ; par Léon, où régna Pelage,
le chevaleresque fondateur de la monarchie
espagnole; je pénétrai dansla partie des monts
Cantabriques qui sert de barrière à la Ga-
lice (1); puis, remontant jusqu'au port de La

(I) Les convenancesde la chaire ne m'ont pas permis de mettre en
relief, comme je puis le faire ici, le caractère étrange, original de ce
voyage poursuivi, la nuit, dans une voiture emportée par onze muleset
un cheval, galopant, deux par deux, te long des lacets pratiqués â
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Corogne, situé à la pointe nord-ouest de l'Es-

pagne, je descendis enfin à la cité fameuse où
reposeglorieusement, depuis dix-huit siècles,
le premier Apôtre martyrisépourla foi à Jéru-
salem, saint Jacques-le-Majeur,filsdeZébëdée
etdeMarie-Salomé,frère aîné de saint Jean
l'Evangéliste et cousin-germain de Notre-Sei-

gneur Jésus-Christ, selon la chair.
La ville où ces précieuses reliques ont été

apportées, du portde Joppé (1), pardeux disci-
ples de saint Jacques, se nomme, en espagnol,
Santiago de Çompoêtela, ce que nous tradui-
sons, nous, par Saint-Jacques de Comppstelle

ou Saint-Jacques en Galice (2).

coups de mine au flanc des montagnes. Je crois revoir encore le con-
ducteur ou mayoral, dirigeantavec une imperturbablegravité son im-
mense attelage; le postillon ou detanUro, chevauchant en tête des six
couples de mules, toutes pomponnéesde bleu, de jaune et de rouge ; et
enfin le petit %agal courant sans cesse, tantôt à droite, tantôt à gauche,

pour stimuler de la voix, du geste et surtout du bâ'on tes bêtes pares-
seuses ou rétives. Je crois toujours entendre le tintement souore des
grelots éveillantles échcis de la nuit ; et celte vision fantastique, se dé-
tachant sur un ciel serein, tout étincelantd'étoiles, et dans l'encadre-
mentde majestueuses montagnes, reste ineffaçablerhenl gravée dans la
mémoire.

(1) Aujourd'hui JArrA. "

(2) Beaucoupd'étymologisles font dériver !e mot Composttlli de la
contraction de deux mots espagnols Ciacomo apostoto (Jacques,

apôtre).



J'ai encore présent â l'esprit- le souvenir de
mon arrivée.

C'est le vendredi 3 août, vers cinq heures
du matin, que les hauts clochers de la cathé-
drale m'apparurent à l'horizon. Je fis alors ce
que faisaientnos pères : descendantdô la voi-
ture avec;mes compagnons de route, je m'age-
nouillai tout bouleversé par l'émotion, et je
baisai respectueusement la poussière sacrée
foulée par les pas de tant de milliers de pèle-
rins. Puis, oubliant la fatigue de mes qua-
rante heures d'insomnie, je courus à la
Basilique, où il me fut donné d'offrir le Saint-
Sacrifice pour vous tous, mes bien aimés Pa-
roissiens, sur le tombeau du bienheureux
Apôtre. Des fleurs desséchées s'y trouvaient
encore* provenant de ia récente fête du 25
juillet : j'y mêlaimentalementvos,coeurs, fleurs
vivantes, et je demandai à saint Jacques qu'il
les parfumât de. vertus, surtout qu'il les rem-
plît de sa; foi et de son zèle, pour que vous
vous montriez toujours ses dignes enfants...
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N'attendez pas de moi la description détail-
lée des magnificences entassées par îa piété
reconnaissante des Espagnols et des autres
peuples dans cet incomparable sanctuaire. Je
me bornerai à dire qu'il est de stykr romano-
byzantin et que sa vaste enceinte, construite
en belles pierres grises, se partage en six nefs
entourées de 25 chapelles et séparées par 58

groupesde colonnes admirablement sculptées.
L'or, l'argent, les bijoux y scintillent de toutes
parts. Le granitlui-mômey estdêcoupécomme
de la dentelle et monte en gracieux festons
jusqu'au sommet des tours, où se balancent
des cloches qui s'entendent à dix kilomètres
de distance.

Mais c'est surtout la chapelle principale
(capilla mayor) qui étale aux regards des
splendeurs inouïes.

Elle s'élève au-dessus d'une crypte occupée

par la tombe du Saint, et renferme un autel
monumental dejaspe etd'améthyste incrustés
d'argent, dont la construction a duré vingt
ans et coûté des sommes immenses. Cet autel
sert de piédestal à la statue assise de saint
Jacques, en costume de pèlerin, c'est-à-dire

avec le large chapeau, lapanetière,lebourdon,
la gourde et les coquilles. Tous ces attributs
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sont d'or, d'argent ou de pierres précieuses,
d'unevaleurincalculable.Derrière l'autel règne
un escalier magnifique que les fidèles gravis-
sent à la file, aux jours solennels, pour aller
baiser la pèlerine d'argent de la sainte statue.

Impossible de vous donner une idée du res-
pect, de l'amour etde la dévotion des Galiciens
et de leurs compatriotes pour le saint Apôtre
qu'ils proclament le patron de l'Espagne et
des Jndes, et à la protection duquel ils rap-
portent les principales victoires gagnées par
eux sur les Sarrasins et les Maures. Aussi la
ville de Santiago tout entière n'est-elle, pour
ainsi parler, qu'un vaste musée construit en
l'honneur de saint Jacques, et un assemblage
de dépendances de la cathédrale. Il y a là,
pour les pèlerins étrangers, des hospices qui
sont de merveilleux palais, dûs à la munifi-
cence des rois (1) catholiquesFerdinandet Isa-
belle. Puis ce sont des couvents aux cloîtres
superbes; des édifices de toute sorte avec
jardins intérieurs, eaux jaillissantes et somp-
tueux portiques ; de spacieuses écoles, une
Facultéde médecine etune Universitécélèbres

(1) Los fteyos calhollcos, c'est la virile appellation consacrée par
l'histoire.
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dans toute l'Espagne. En un mot, la vue de
cette ville, si pittoresquepar sa situation et son
aspect, si curieuse par ses monuments et ses
usages, récompense bien le voyageur des fati-
gues qu'il a endurées pour s'y rendre et le
plonge dans un ravissement qui ne fait que
s'accroître à mesure qu'il y prolonge son
séjour...

Oh î que j'ai eu de peine à m'en arracher, et
que je serais heureux si mon exemple, joint
au rapide croquis que je viens d'esquisser,
pouvait déterminer quelques-uns d'entre vous
à renouer la tradition, trop longtemps inter-

•

rompue, des pèlerinages douaisiens à Saint-
Jacques de Compostelle. Certes, aucun d'eux
nes'en repentirait.

Les difficultés d'itinéraire vont, d'ailleurs,
notablement s'amoindrir, puisque, vendredi
prochain,7 septembre, doit avoir lieu l'inaugu-
ration d'un nouveau tronçon de chemin de fer
destiné à relier la ligne de la Galice à La
Corogne, et à ne plus laisser ainsi qu'un tra-
jet de dix heures à fournir en voiture jusqu'à
Santiago.

Quant à ceux d'entre vous qui doivent
renoncer à l'espoir de tenter jamais ce lointain
pèlerinage, ils s'en dédommageront en redou-
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blant d'amour pour leur chère église de Saint-
Jacques, de Douai, qui, non-seulement, est
érigée sous le même vocable que la Basilique
de Compostelle,mais qui possèdeaussiquelque
chose du saint Apôtre: cette relique consiste
en une parcelle de son chefsacré, chefqui fut
apporté de Santiago en France, au IXe siècle,
par l'empereur Charles-le-Chauve, et divisé en
deux partsdont Tune est conservée à la cathé-
drale d'Arras, et l'autre à la collégiale d'Aire-
sur-la-Lys. Quelle consolation pour nous tous,
mes chers Paroissiens, de pouvoir vénérer ici
des restes authentiques de celui qui reçut de
Jésus le magnifique surnom de Fils du Ton-
nerre, qui fut l'un des trois témoins privilé-
giés de la transfiguration et de l'agonie du
divin Maître, et qui versa, le premier,son sang
pour sa cause !...

Un auteur espagnol raconte que, Tan 1040,
l'évoqueEsteban, qui passait savie dans l'église
de Compostelle, y vit entrer une troupe de

paysans, accourus pour célébrer une fête par-
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ticulière du saint Apôtre, et qui se mirent à
l'invoquer naïvementsous la qualification de
« brave soldat. » Et l'évêque de reprendre ces
pauvres gens et de leur dire que saint Jacques
avait été pécheur et non militaire. Or, la
nuit suivante, l'Apôtre apparut au prélat, non
plus seulement à cheval et brandissant l'épée,
tel qu'il se montra miraculeusement,en 834, à
la bataille de Clavijo, gagnée sur les Maures,
mais en uniforme de capitaine espagnol, et il
lui prédit la prise de' Coïmbre, qui, effecti-
vement, s'accomplit le lendemain (1).

Mes Frères, les Circonstances exigent qu'à
l'exemple de notre saint Patron, nous sachions
échanger les occupations pacifiques pour l'in-
trépide défense de notre foi. Du magnifique
édifice de croyanceset d'institutions religieu-
ses que nous avaient légué les vieux âges, il
n'est presque plus un seul point aujourd'hui
qui ne soitenvahi ou menacé paries ennemis
de Dieu : ayons donc l'oeil, la main et le coeur

(I) Fr. Bernard Fovo, auteur d'un manuscrit intitulé : Ensayo de
Disertachn hktorlca sobre ta Iglesta, Sllla Epkcopal. mintstros y
Cûblldode Santiago, en tos llempos prtmitlcos, estoes, desdt et ano
819 hasta medlado el stglo XII. — Sec. 1* n. 58.
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partout, et que les insuccès ne nous découra-
gent point. Etrange anomalie! Nous sommes
infiniment moins dignes du secours d'en haut
que ne l'étaient nos pieux ancêtres, et nous
nous impatientons, nous nous scandalisons
de ne point l'obtenir aussitôt que nous l'avons
demandé; tandis que les Catholiques espa-
gnols n'eurent pas moins de trois mille ren-
contres avec les mécréants avantde recouvrer
pleinement leur indépendance. N'importe, ils
retournaientsans cesse à la lutte en s'écriant :

« Saint Jacques 1 l'Espagne combat ! » Imitons
leur invincible obstination, nous qui avons le
même protecteur et les mêmes adversaires, et
l'heure du triomphe finira par sonner.

AINSI SOIT-IL!



COPIE3
d'une attestation de pèlerinage à Compostelle,

imprimée sur parchemin
et délivrée à un pèlerin de lArtois, en 1650 (')

DOCTOR DON
PETRVS de

ÂrguellesàValdes,
Sanctaï Gompostel-
lanoe Ecclesuc De-
canus, 6c Cauonicus,
necnon Poeniten-

liarius eiusdem al-
ince Ecclesiae (IN
ABSENTIA CAIl-
DINALiSMAIO-

RIS DON GVNDI-
SALBI DE LA
ESCALERA ET

QYIROGA.) Omni
bus ac singulis pré-
sentes literas ins-
pectons salulem in
eo, in ciuo est vera

sains. Cum dénotas in Chrislo sicut accepi
pra-dictam Eccfesiam, in qua sanclissimi Apos-
toli IAGOBI Maioris Zcbedoei, vnici ac singufaris
Ilispaniarum Palroni 6c Protectoris integrum
Corpus

,
sub Altari maiori miracniosc col lo-

calnm, indubitanter requiescit, personaliter visi-
tauerit, À- alia pietatis opéra, more peregrino-
rum, proesliterit, vl id omnibus conslet,présentes

(I) Cette pièce fait partie de la riche collection de M. Dancoisne,
d'Hénin-Liélard,qui a eu l'obligeancede nous la communiquer.



TRADUCTION.

T _
docteur don PIERRE de Arguelles y

-LjlÎJ Valdès, doyen et chanoine de la sainte
église de Compostelle, et Pénitencier de ladite
illustre église (EN L'ABSENCE DU CARDINAL
MAJEUR DON GONZALVE DE LA ESCALERA
Y QUIROGA). A tous et à chacun de ceux qui
verront les présentes lettres, salut en Celui de qui
vient levéritable salut. !

Il est arrivé à ma connaissance que le dévot
serviteur du Christ N... a visité en personne la
susditeéglise(où, d'après uneindubitablecroyance,
le corps du très saint Apôtre Jacqucs-le-Majeur;
fils de Zébédée, unique et spécial Patron et protec-
teur des Espagnes, repose tout entier, miraculeu-
sement placé sous le Maître-Autel), et qu'il y a
rempli d autres pieux devoirs, suivant l'usage des
pèlerins.Or, voulantque lachosesoitbienconstante
pour tous, je lui ai délivré le présent certificat,
valable pour une année seulement, à dater du jour
ci-dessous indiqué, et je recommande instam-
ment, par les entrailles de Jésus-Christ, ce même
pèlerin à tous les chrétiens ses frères, afin que si,
contraint par le besoin, il s'adresse à eux pour en
obtenir un secours, ils l'accueillent avec une com-
patissante cordialité et l'assistent des biens qu'ils
ont reçus de Dieu. Puissent-ils ainsi, grâce à cet
acte de charité et aux autres exercices de vertus
qui les rendront participants de tous les suffrages
de l'auguste église de Compostelle, parvenir au
céleste Royaume que Dieu a promis ! En foi de
quoi, j'ai signé de ma propre main et scellé du
sceau ordinaire la présente cédulc.

Donné dans la Basilique majeure de îa ville de
Compostelle,en notrechapelle du Roi très chrétien
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ei fileras, per annumdumlaxat, à die infrascrinto
valituras dedi, eundomquo omnibus Chvislifide-
libus in eiusdem Christi visceribus obnixè corn-
mendo, vl si quando ad eos, necessitate cogento,
cleemosynam petilurus accesserit, eum pib béni-
pnèque suscipiant, ao de acceptis à Deo bonis
muent, vt per hoc k alia virlutum exercitia om-
nium eiusdem aima? ComnostellamuEcclesi» suf-
fragiorum participes facti, ad promissum h Deo
Coeleste Regnum tameu pervenire valeant. In
quorum fidem présentes literas soltto sigillo mu-
nilas, manu propria subscripsî. Datis iu Compos-
te!^ vrbis Écclesià maiori

,
in Capella nostra

Clmstianissimi Régis Francia). Anno Domini
millesimo soxeentesimo quinquagesimo
dieverô

,

mensis
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do France (I). L'an du Seigneurmil six cent cin-
quante... le,,, du mois de,..

(Signature).

Nous croyons devoir ajouter au curieux docu-
ment qu'on vient de lire un renseignement qui a
aussi son intérêt : c'est que dans les archives de
Douai (registre aux testaments), il est fait mention,
pendant une période embrassant 43 années du
XV siècle, de six testaments de douaisiens lais-
sant à leurs héritiers la charge d'un pèlerinage à
faire à Saint-Jacques en Galice.

Voici les noms de ces six testateurs :
Le 17 avril 1434, Philippart de Flèches, époux

de Roberline Descaudain ;
21 mai 1438, Willcmelte de Thunes, femme de

Jacquemart des Courtiaux ;
Même année 1438, Jehanne Darras, veuve de

Jehan-Léonard Marchier ;
21 février 4445, Pierre le alicquier ;
30 août 1445, Willot de Le Lys ;
Il novembre 1447,Gilloldo llesdin.

Douai.—\, Dechristé, imprimeur breveté, rue Jcan-dc-Bologiie.






